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Première lett�e de saint Paul Apôt�e aux Corinthiens 12, 31. 13, 1 13.

Frères, 
par�i les dons de Dieu, vous cherchez à obtenir ce qu'il y a de meilleur. Eh bien, je vais 
vous indiquer une voie supérieure à toutes les aut�es. Quand je parlerais les lang�es des 
hommes et des anges, si je n'ai pas la charité, je ne suis plus qu'airain qui sonne ou 
cy�bale qui retentit. Quand j'aurais le don de prophétie et que je connaît�ais tous les 
mystères et toute la science, quand j'aurais la plénit�de de la foi, une foi à t�anspor�er 
des montag�es, si je n'ai pas la charité, je ne suis rien. Quand je dist�ibuerais tous mes 
biens en aumônes, quand je livrerais mon cor�s aux flammes, si je n'ai pas la charité, 
cela ne me ser� de rien. La charité est longanime ; la charité est ser�iable ; elle n'est pas 
envieuse ; la charité ne fanfaronne pas, ne se gonfle pas ; elle ne fait rien d'inconvenant, 
ne cherche pas son intérêt, ne s'ir�ite pas, ne tient pas compte du mal ; elle ne se réjouit 
pas de l'injustice, mais elle met sa joie dans la vérité. Elle excuse tout, croit tout, espère 
tout, suppor�e tout. La charité ne passe jamais. Les prophéties ? elles disparaît�ont. Les 
lang�es ? elles se tairont. La science ? elle disparaît�a. Car par�ielle est not�e science, 
par�ielle aussi not�e prophétie. Mais quand viendra ce qui est parfait, ce qui est par�iel 
disparaît�a. Lorsque j'étais enfant, je parlais en enfant, je pensais en enfant, je raison-
nais en enfant ; une fois devenu homme, j'ai fait disparaît�e ce qui était de l'enfant. Car 
nous voyons, à présent, dans un miroir, en énig�e, mais alors ce sera face à face. A 
présent, je connais d'une manière par�ielle ; mais alors je connaît�ai comme je suis 
connu. Maintenant donc demeurent foi, espérance, charité, ces t�ois choses, mais la 
plus g�ande d'ent�e elles, c'est la charité.



Psaume 126

Ceux qui sèment dans les lar�es 
moissonnent en chantant.

Quand le Seig�eur ramena nos captifs,
nous étions comme en rêve!
not�e bouche s’emplit de rires,
et nos lèvres de chansons.

Ramène, Seig�eur, nos captifs,
comme tor�ents au déser�.
Celui qui sème dans les lar�es
moissonne dans la joie.

On s’en va, on s’en va en pleurant,
on jette la semence;
on s’en vient, on s’en vient en chantant,
on rappor�e les gerbes.

Evangile de Jésus-Christ selon saint Luc 1, 46-56

Marie rendit g�âce au Seig�eur en disant : « Mon âme exalte le Seig�eur, mon esprit 
ex�lte en Dieu mon Sauveur. Il s'est penché sur son humble ser�ante ; désor�ais tous 
les âges me diront bienheureuse. Le Puissant fit pour moi des mer�eilles ; Saint est son 
nom ! Son amour s'étend d'âge en âge sur ceux qui le craig�ent. Déployant la force de 
son bras, il disperse les superbes. Il renverse les puissants de leurs t�ônes, il élève les 
humbles. Il comble de biens les affamés, renvoie les riches les mains vides. Il relève Israël 
son ser�iteur, il se souvient de son amour, de la promesse faite à nos pères, en faveur 
d'Abraham et de sa race à jamais. » 
Marie demeura avec Élisabeth environ t�ois mois, puis elle s'en retour�a chez elle.



Sur le seuil de sa maison
Sur le seuil de sa maison,
Not�e Père t’attend
Et les bras de Dieu
S’ouvriront pour toi.
Sur le seuil de sa maison,
Not�e Père t’attend.

 

 Comme à ton premier matin
 Brillera le soleil,
 Et t� ent�eras
 Dans la joie de Dieu.
 Comme à ton premier matin
 Brillera le soleil.

Sur le seuil de sa maison,
Not�e Père t’attend
Et les bras de Dieu
S’ouvriront pour toi.
Sur le seuil de sa maison,
Not�e Père t’attend.



« Prière », bienheureuse Mariam Baouardy (1846-1878)

Seig�eur, ma ter�e est sèche et br�lée :
 envoyez-lui vot�e rosée.
Ma chair tombe en pour�it�re,
 mes pieds ne peuvent plus me por�er,
 ni mes mains se remuer.
Mes nerfs sont tout crispés ;
 mes os sont desséchés,
 la moelle de mes os est comme une f�mée pour�ie.
Les cheveux de ma tête sont durcis,
 ils sont tout droits
 et me piquent comme des aig�illes.
Mes oreilles sont fer�ées
 et si dures que je n’entends pas.
Il sor� du feu de mes yeux,
 qui ne voient plus la lumière.
Mon nez est tout ser�é.
Ma lang�e est attachée à mon palais
 et ne peut plus prononcer une parole
 pour crier vers vous.
Mes dents sont si ser�ées 
 que l’air ne peut plus passer
 et que je vais mourir.
Mes lèvres sont tellement desséchées 
 que je ne puis plus les remuer
 pour vous appeler au secours.
Seig�eur, envoyez vot�e rosée à cette ter�e stérile,
 et elle reprendra vie.

Un tex�e de Pier�e Claverie, t�é à Oran le 1er août 1996.

 Le mar���e blanc, c’est ce qu’on essaie de vivre chaque jour, c’est-à-dire ce don de sa vie goutte à 
goutte dans un regard, une présence, un sourire, une attention, un ser�ice, un t�avail, dans toutes ces choses 
qui font qu’un peu de la vie qui nous habite est par�agée, donnée, livrée. C’est là que la disponibilité et 
l’abandon tiennent lieu de mar���e, d’immolation. Ne pas retenir sa vie.

Cimetière de Montmartre, Paris
Samedi 4 février 2012


